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À H. et E.,

	Puissiez-vous toujours continuer de rêver,

	Je vous aime.

	
Chapitre 1

	En route !

	Les ombres matinales s’étiraient doucement et un vent frigorifiant balayait le trottoir devant l’école primaire Wrighton, soulevant les feuilles mortes qui tourbillonnaient autour des jambes des élèves rassemblés. Le ciel bas et gris semblait peser sur leurs têtes, parfait écrin pour cette matinée d’Halloween. Une vingtaine d’enfants, sac sur le dos, piétinaient d’impatience devant le portail grand ouvert, leurs costumes formant une explosion de couleurs vives.

	Zack ajusta une dernière fois sa hache en plastique qui pendait à sa ceinture et vérifia que son maquillage de zombie tenait toujours en place. Ses plaies factices, étonnamment réalistes avec leur teinte violacée et leurs contours irréguliers, lui avaient valu plusieurs compliments depuis son arrivée à l’école. Ses baskets tambourinaient nerveusement contre le bitume tandis qu’il scrutait l’horizon à la recherche du bus scolaire tant attendu.

	— Tu crois qu’ils auront de vrais monstres empaillés ? lança-t-il à Archibald, qui fouillait frénétiquement dans les multiples poches de son costume de robot.

	Son ami ne répondit pas tout de suite, trop occupé à vérifier l’inventaire des gadgets qu’il avait fabriqués pour l’occasion. Il tenta ensuite de resserrer une vis sur son poignet droit, mais ses doigts gantés de gris argenté glissèrent sans y parvenir.

	— J’ai entendu dire qu’ils ont la tête d’un vrai cyclope conservée dans un bocal géant, continua Zack sans prêter attention aux difficultés d’Archibald. 

	Pénélope se fraya un chemin jusqu’à eux, sa robe de princesse bleu azur bruissant à chaque pas. Elle portait sous le bras un épais grimoire à la couverture usée qu’elle avait passé des heures à confectionner en collant des feuilles de cuir synthétique sur un vieux livre de comptes. Sa couronne dorée glissa sur son front, et elle la redressa d’un geste machinal.

	— Les cyclopes n’existent pas, Zack. Ce sont juste des légendes inventées par les Grecs pour expliquer les crânes d’éléphants qu’ils trouvaient.

	Zack leva les yeux au ciel.

	— Comment peux-tu en être certaine ? Le monde est vaste, et on découvre encore des espèces inconnues chaque année.

	— Est-ce que quelqu’un a vu mon tournevis cruciforme ? les interrompit Archibald, retournant méthodiquement chacune de ses poches, alors que Pénélope ouvrait la bouche pour répondre. Je ne peux pas réparer mon poignet sans lui.

	Astrid, déguisée en sorcière, se retourna.

	— Tu l’as prêté à Ben tout à l’heure pour qu’il ajuste son masque de loup-garou.

	— Oh non, gémit Archibald, il ne me le rendra jamais.

	Autour d’eux, la classe entière s’agitait dans un kaléidoscope de couleurs et de textures. Des magiciennes côtoyaient des clowns monstrueux, des fantômes discutaient avec des démons effrayants, et un dinosaure particulièrement imposant tentait de ne pas écraser la queue de son costume à chaque pas. 

	Un passant âgé s’arrêta pour contempler ce spectacle insolite, puis secoua la tête avec un sourire attendri avant de poursuivre son chemin.

	Pénélope tapota doucement la couverture de son grimoire.

	— J’ai compilé toutes les légendes que j’ai pu trouver sur ce musée. On raconte… commença-t-elle.

	Mais personne ne l’écoutait. En effet, toute l’attention s’était dirigée vers Madame Leblanc, leur enseignante, qui s’avançait vers eux d’un pas énergique, ses talons claquant sur le pavé. Rayonnante dans sa robe violette parsemée d’étoiles argentées et son chapeau pointu assorti, ses lunettes carrées réfléchissaient la lumière matinale tandis qu’elle brandissait un prospectus jauni dont les bords étaient légèrement effilochés.

	— Regarde, même Madame Leblanc s’est déguisée, chuchota Lily à sa voisine.

	Un vrombissement de moteur retentit au loin. Un bus d’un noir profond tournait au coin de la rue et s’approchait lentement. À la surprise générale, il ne s’agissait pas du car scolaire habituel. Celui-ci paraissait plus ancien, avec une carrosserie patinée par le temps et des vitres si sombres qu’on ne distinguait pas l’intérieur.

	— Waouh, souffla Zack. Même le transport est thématique.

	Le véhicule s’arrêta dans un grincement de freins qui fit frémir Archibald. Les portes s’ouvrirent en couinant, révélant un chauffeur au visage pâle et aux yeux étonnamment clairs. Il portait une casquette noire enfoncée jusqu’aux sourcils et fixait la route sans un mot.

	— Voilà une entrée en matière parfaite, s’enthousiasma Madame Leblanc. Allez, les enfants, en file indienne et sans bousculade !

	La classe s’ébranla vers le bus, les costumes se froissant dans la cohue malgré les recommandations. Zack, Pénélope et Archibald se retrouvèrent parmi les derniers de la file.

	— Je dois dire que ce bus me donne déjà la chair de poule, admit Pénélope en remontant sa couronne pour la énième fois.

	— C’est juste un vieux bus, répliqua Zack, même si ses yeux brillaient d’excitation. Mais c’est trop cool.

	Archibald tapota nerveusement son casque de robot.

	— Pourquoi j’ai l’impression que cette journée va être bien plus effrayante qu’elle ne devrait l’être ?

	Lorsqu’ils montèrent à bord, une odeur indéfinissable les accueillit – un mélange de cuir usé, de poussière ancienne et d’une senteur plus étrange, presque métallique. Les sièges recouverts d’un velours rouge passé semblaient absorber la lumière plutôt que la refléter.

	Zack se précipita vers le fond du bus, entraînant ses amis avec lui.

	— Les meilleures places sont toujours au fond ! 

	Ils s’installèrent sur la banquette, Archibald coincé entre ses deux amis.

	— Vous avez remarqué que le chauffeur n’a pas dit un mot ? murmura-t-il, inquiet.

	Pénélope acquiesça, son grimoire serré contre sa poitrine.

	— Et vous avez vu ses yeux ? Ils sont presque… transparents.

	— C’est sûrement des lentilles, rationalisa Archibald. Pour Halloween, vous savez.

	Zack se contenta de sourire.

	Madame Leblanc monta en dernière dans le bus, ses talons résonnant contre les marches métalliques. Son chapeau pointu effleura le cadre de la porte, mais elle s’en moqua. D’un geste théâtral, elle brandit le prospectus jauni, attirant soudain le regard des enfants et calmant l’effervescence collective. Le logo du musée s’étalait en première page – une gargouille grimaçante aux crocs acérés, entourée de symboles aux formes tortueuses qui semblaient presque vibrer sur le papier.

	— Votre attention, s’il vous plaît ! lança-t-elle d’une voix qui couvrit instantanément les derniers bourdonnements des conversations enfantines.

	Les portes se refermèrent dans un sifflement sinistre. 

	— Nous nous rendons aujourd’hui dans un lieu exceptionnel. Le Musée des Monstres n’ouvre ses portes qu’une seule journée par an, à Halloween, et pour une seule classe choisie dans toute la région.

	Des murmures excités parcoururent l’assemblée. Zack se pencha vers Pénélope, les yeux pétillants de curiosité sous son maquillage verdâtre.

	— Pourquoi seulement une journée ? C’est bizarre, non ?

	Pénélope ouvrit la bouche pour répondre, mais Madame Leblanc frappa dans ses mains pour calmer les bavardages excités qui reprenaient.

	— J’aimerais vous rappeler quelques règles essentielles afin que notre visite se passe bien.

	Elle parcourut l’assemblée du regard, s’attardant particulièrement sur Zack. Puis, d’un geste élégant, elle lissa les plis de sa robe de magicienne.

	— Premièrement, personne ne s’éloigne du groupe. Les salles du musée sont nombreuses et certaines sont interdites. Deuxièmement, ne touchez à rien sans autorisation. Beaucoup d’objets sont anciens et fragiles. Troisièmement – et c’est le plus important –, respectez le lieu et ses… habitants.

	Ce dernier mot flotta dans l’air un instant, provoquant un frémissement collectif.

	— Bien. Maintenant que cela est dit, cher monsieur le chauffeur, direction le Musée des Monstres, je vous prie, reprit Madame Leblanc en prenant place sur son propre siège.

	Le chauffeur inclina légèrement la tête sans se retourner et le bus démarra, s’éloignant de l’école à une allure étrangement mesurée.

	Archibald frissonna.

	— C’est juste un musée normal, hein ? demanda-t-il à ses amis au bout de quelques minutes.

	Des trois de la bande, Archibald avait toujours été le plus… prudent. 

	— Qui sait ? 

	Et Zack, lequel se rapprochait d’Archibald en mimant un fantôme, le plus taquin.

	— En fait, j’ai lu des choses intéressantes le concernant, l’autre jour, à la bibliothèque…

	Les deux amis se tournèrent aussitôt vers leur camarade. Pénélope leva les yeux de son grimoire et le referma doucement. Il était évident qu’elle avait capté leur attention en quelques mots, comme bien souvent d’ailleurs. 

	— J’ai lu que le fondateur était un collectionneur de légendes et d’artefacts mystiques. Certains le disaient un peu… excentrique.

	— Excentrique comment ? demanda Archibald, méfiant.

	— Du genre à prétendre avoir rencontré des vampires et sauvé des loups-garous, répondit Pénélope.

	— Trop cool ! s’exclama Zack tandis qu’Archibald se renfonçait dans son siège, pas rassuré.

	— Et ce n’est pas tout, reprit Pénélope. La Grande Histoire du Musée des Monstres parle d’une légende qui entourerait le musée.

	— Raconte ! 

	Devant la mine avide de Zack, la jeune fille ne put s’empêcher de sourire. Les histoires, Pénélope aimait aussi bien les lire que les raconter, alors c’est non sans une certaine aisance qu’elle modula sa voix pour prendre le ton de la confidence :

	— Il y est dit qu’un esprit hanterait les lieux. Plusieurs témoignages mentionnent des événements étranges qui se seraient produits au musée. On raconte même qu’en 1754, une petite fille y aurait disparu. 

	— Génial ! s’écria Zack, ce qui lui valut un regard courroucé de madame Leblanc, à l’avant du bus.

	— Un esprit ? répéta Archibald, qui pâlit à vue d’œil.  

	— J’espère qu’on va le voir, poursuivit Zack sans lui prêter attention.

	Pénélope ajusta ses lunettes tout en se redressant sur son siège. 

	— Ce n’est qu’une légende, Archi. Les esprits n’existent pas. Il y a plus de chance pour que ce soit une histoire inventée pour attirer les touristes.

	— Ou cacher l’horrible vérité, insista Zack, un sourire malicieux aux lèvres. Tu crois que c’est pour ça que le musée n’ouvre pas tout le temps ?

	La jeune fille haussa les épaules. Archibald secoua la tête tout en gémissant.

	— Je ne veux plus rien savoir.

	— Allez, Archi, l’encouragea Zack, on pourrait devenir des chasseurs de fantômes ! 

	Le jeune garçon brandit sa hache en l’air comme le ferait un guerrier qui s’apprêterait à charger sur ses ennemis. Loin d’être rassuré, Archibald se recroquevilla un peu plus, ses doigts triturant les sangles de son costume.

	— Madame Leblanc ne nous laissera jamais sans surveillance, releva Pénélope, de nouveau plongée dans la lecture de son grimoire.

	Ce qui l’empêcha de remarquer le regard dépité que lui jetait Zack.

	— Vous n’êtes pas drôles.

	 Amusée, Pénélope leva les yeux au ciel.

	— Est-ce qu’on peut parler d’autre chose ? Comme du déjeuner, ou des mathématiques ? les supplia Archibald.

	Zack lui donna un coup de coude amical qui résonna contre le plastique du costume.

	— Où est ton sens de l’aventure ? C’est exactement pour ça que j’ai hâte d’explorer ce musée !

	— Mon sens de l’aventure s’arrête précisément là où commencent les histoires de fantômes et de disparitions inexpliquées, répliqua Archibald en vérifiant pour la cinquième fois que toutes ses poches étaient bien fermées.

	— Les fantômes n’existent pas, affirma Pénélope avec l’autorité de celle qui avait dévoré tous les ouvrages de la bibliothèque municipale sur le paranormal. Ce sont des phénomènes parfaitement explicables scientifiquement.

	— Tu ne crois vraiment qu’à ce qui est écrit dans tes livres, soupira Zack en secouant la tête.

	— Les livres contiennent le savoir accumulé par l’humanité, se défendit-elle. C’est plus fiable que les rumeurs ou les vidéos douteuses que tu regardes sur internet.

	Le bus prit un virage serré, projetant les enfants contre les dossiers de leurs sièges.

	— J’espère que le musée est chauffé, dit Savannah, une rangée devant eux, resserrant sa cape de vampire. On dirait qu’il va pleuvoir. 

	— La pluie ajouterait parfaitement à l’ambiance, répondit Jack, assis à côté d’elle. Un éclair, un coup de tonnerre au moment où on entre dans le musée… 

	— Arrête, tu vas lui faire peur, intervint Charlotte en désignant Archibald qui s’était de nouveau recroquevillé sur son siège.

	— Je n’ai pas peur, protesta faiblement ce dernier. C’est juste que ce costume n’est pas imperméable. L’eau ruinerait tous mes circuits.

	À mesure que le car s’enfonçait dans la campagne, les immeubles et les maisons cédèrent la place à des collines désolées et des arbres décharnés, leurs branches tordues se dressant comme des doigts crochus vers le ciel plombé. Les conversations animées s’éteignirent progressivement, remplacées par un silence admiratif, puis légèrement inquiet.

	— On dirait qu’on entre dans une autre dimension, chuchota Léa en pressant son nez contre la vitre embuée.

	Un frisson parcourut l’échine d’Archibald tandis qu’il observait le paysage. Des volutes de brume s’élevaient des champs, serpentant entre les troncs noueux des arbres centenaires. Le soleil avait complètement disparu derrière d’épais nuages anthracite qui semblaient suivre le bus comme un prédateur sa proie.

	— Est-ce que c’est normal qu’il fasse aussi froid d’un coup ? murmura-t-il en se frottant énergiquement les bras à travers son costume de robot.

	Une buée épaisse s’échappait désormais de la bouche des enfants à chaque expiration. 

	— Regardez là-bas, s’exclama soudain Charlotte en pointant du doigt l’horizon.

	Toutes les têtes se tournèrent vers la fenêtre. Au sommet d’une colline sombre se dressait la silhouette imposante d’un bâtiment qui semblait surgi d’un autre temps. Le Musée des Monstres se découpait contre le ciel tumultueux, massif et menaçant. Sa façade de pierre grise était hérissée de gargouilles grimaçantes et de tours effilées. Des fenêtres en forme d’ogives, aux vitraux colorés et mystérieux, parsemaient les murs comme des yeux vigilants. La structure entière paraissait défier les lois de l’architecture, certaines parties semblant suspendues dans le vide ou inclinées selon des angles impossibles.

	— C’est… différent de ce que j’imaginais, articula Pénélope, sa voix habituellement assurée se teintant d’incertitude.

	Elle avait lu des descriptions du musée, étudié son histoire, mais rien ne l’avait préparée à l’impression écrasante que dégageait l’édifice. Son grimoire lui parut soudain léger et insuffisant entre ses mains, comme si les connaissances qu’il contenait n’étaient que de fragiles lueurs face à l’obscurité qui semblait émaner du bâtiment.

	— On dirait le château de Dracula, s’enthousiasma Zack, dont les yeux brillaient d’excitation malgré le frisson qui parcourait son corps.

	— Je préférerais être dans le château de la Belle au Bois dormant, gémit Archibald, ses doigts tripotant nerveusement les boulons décoratifs de son costume.

	Le bus se rapprochait toujours un peu plus du bâtiment et un éclair zébra soudain le ciel, illuminant brièvement la façade du musée et révélant des détails que personne n’avait remarqués jusque-là : une porte monumentale en bois sculpté, ornée de figures grotesques et menaçantes ; un portail en fer forgé dont les barreaux tortueux formaient des motifs hypnotiques ; et tout autour, un jardin abandonné où des statues à moitié englouties par la végétation semblaient prêtes à s’animer.

	Le grondement du tonnerre qui suivit fit sursauter la plupart des enfants. Même Madame Leblanc, qui s’efforçait de maintenir une attitude sereine à l’avant du bus, ne put réprimer un léger mouvement de recul.

	— Un timing parfait, murmura Jack avec un sourire malicieux. Comme dans les films d’horreur.

	— Les films d’horreur se terminent généralement mal pour les personnages, lui rappela Mathias, son visage reflétant une appréhension grandissante.

	Le bus s’engagea sur un chemin cahoteux bordé de cyprès aux formes torturées. Chaque secousse faisait grincer la carrosserie du véhicule comme un vieil instrument désaccordé. Une fine pluie commença à tambouriner contre les vitres, formant des traînées sinueuses qui déformaient la vue de l’extérieur.

	Pénélope, malgré son scepticisme habituel, sentit son cœur accélérer. Elle avait toujours trouvé du réconfort dans les explications rationnelles, dans la certitude que chaque mystère pouvait être résolu par la logique et le savoir. Mais, face à ce bâtiment qui semblait défier toute rationalité, sa confiance vacillait. Elle referma son grimoire d’un geste nerveux et le serra contre sa poitrine comme un bouclier.

	— Ce n’est qu’un vieux bâtiment, se répéta-t-elle à voix basse, cherchant à se convaincre elle-même. Juste de la pierre et du mortier.

	Mais même ces mots sonnaient creux à ses propres oreilles.

	À côté d’elle, Archibald tremblait légèrement, non plus uniquement à cause du froid, mais d’une appréhension qui gagnait en intensité à mesure que le bus se rapprochait de leur destination. Ses doigts pianotaient frénétiquement sur ses genoux, comme s’il cherchait une solution technique à un problème qui n’en avait pas.

	Zack, quant à lui, se tenait droit, les yeux rivés sur le musée qui grandissait dans leur champ de vision. Son visage affichait un mélange d’excitation et de fascination. Il avait attendu cette sortie pendant des semaines, rêvant d’aventures et de mystères. Maintenant qu’ils étaient presque arrivés, l’atmosphère inquiétante ne faisait qu’attiser sa curiosité.

	— Juste au moment où on arrive, lâcha-t-il en désignant les nuages noirs qui s’accumulaient au-dessus du musée. C’est comme si l’orage nous attendait.

	Le bus ralentit en approchant d’un portail monumental en fer forgé qui marquait l’entrée du domaine. Les battants s’ouvrirent lentement, dans un grincement prolongé qui fit grimacer plusieurs élèves. Sans un mot, le chauffeur aux yeux clairs manœuvra le véhicule dans l’allée principale, entre deux rangées de statues représentant des créatures mi-humaines, mi-animales, leurs expressions figées dans des rictus éternels.

	— Bienvenue au Musée des Monstres, annonça finalement Madame Leblanc en se levant, sa voix trahissant une excitation qui semblait déplacée dans cette ambiance lugubre. Nous allons avoir une journée… inoubliable.

	Le tonnerre gronda de nouveau, plus près cette fois, comme pour confirmer ses paroles. Pénélope échangea un regard inquiet avec Archibald, tandis que Zack se penchait déjà pour voir la façade du bâtiment qui se dressait désormais devant eux, imposante et intimidante.

	— J’ai lu quelque part que certaines personnes affirment que les orages sont plus fréquents autour de certains lieux chargés d’énergie… murmura Pénélope.

	Elle s’interrompit, consciente que cette remarque ne ferait qu’alimenter les fantasmes de Zack et les craintes d’Archibald. Mais il était trop tard.

	— Tu veux dire que c’est le musée qui attire la foudre ? s’exclama Zack, les yeux écarquillés.

	— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, se défendit Pénélope. Les orages sont des phénomènes météorologiques parfaitement explicables par la science.

	Mais sa voix manquait de sa conviction habituelle. Quelque chose dans l’aspect du musée, dans l’atmosphère électrique qui l’entourait, ébranlait ses certitudes. Elle qui avait toujours trouvé refuge dans le monde ordonné des livres et des explications rationnelles se sentait maintenant à la frontière d’un territoire inconnu et inquiétant.

	Le bus s’immobilisa dans un dernier soubresaut devant l’entrée du musée. Une pluie fine mais glaciale commençait à tomber, formant un voile argenté devant la façade sombre. Les portes massives en bois sculpté étaient fermées, attendant leur arrivée comme la gueule patiente d’un prédateur.

	— N’oubliez pas vos affaires, les enfants, rappela Madame Leblanc en se dirigeant vers la sortie. Et restez groupés, le mauvais temps pourrait empirer.

	Alors que les élèves se préparaient à descendre, Archibald agrippa le bras de Pénélope.

	— Tu crois vraiment qu’on est en sécurité ici ? chuchota-t-il, son regard inquiet balayant la façade du bâtiment où des gargouilles grimaçantes semblaient les observer avec malveillance.

	Pénélope hésita un instant avant de répondre, cherchant les mots qui pourraient rassurer son ami sans trahir ses propres doutes.

	— C’est juste un musée, Archi. Un lieu de connaissance et d’histoire.

	Mais au moment même où elle prononçait ces paroles, un nouvel éclair illumina le ciel, projetant des ombres fantomatiques sur les murs du bâtiment. Dans cette lumière brutale et éphémère, il lui sembla apercevoir un mouvement derrière l’une des fenêtres en ogive – une silhouette sombre qui disparut aussitôt que l’éclair s’éteignit.

	Un frisson d’appréhension parcourut son corps. Pour la première fois de sa vie, Pénélope se demanda si les livres qu’elle chérissait tant contenaient vraiment toutes les réponses. 

	
Chapitre 2

	Le Musée des Monstres

	Un silence de mort régnait sur le parvis. 

	— Alors, impressionnés ? demanda Madame Leblanc d’un air réjoui.

	Air que ne partageaient pas vraiment ses élèves, dont les mines inquiètes scrutèrent l’imposante bâtisse. Le vieux manoir semblait les toiser de ses nombreuses fenêtres, tel un prédateur guettant sa proie. 

	Zack, malgré sa bravade habituelle, ne put s’empêcher de jeter des regards nerveux autour de lui alors que le groupe s’avançait d’un même pas hésitant vers l’entrée. Ses yeux de zombie peinturés papillonnèrent, inspectant chaque recoin à la recherche du moindre mouvement suspect. Il faut dire que les deux énormes gargouilles, à l’effigie de celle aperçue un peu plus tôt sur le prospectus du Musée aux monstres, étaient tout, sauf rassurantes. Leurs gueules béantes ouvertes sur un cri muet laissaient apparaître des crocs luisants et tranchants. Même leurs regards de pierre pourtant figés paraissaient détenir une étincelle de vie.

	Archibald tenta de rester impassible, mais les tremblements de ses mains le trahissaient. Il sursauta lorsque des doigts chauds et tendres vinrent serrer les siens. Il tourna aussitôt la tête vers Pénélope, qui lui adressa un sourire rassurant. Cela lui fit chaud au cœur de voir que son amie se souciait de lui, pourtant, il n’était pas dupe : Pénélope était bien moins à l’aise que ce qu’elle voulait lui faire croire.

	La lourde porte en chêne s’ouvrit dans un grincement sinistre, dévoilant un hall d’entrée quasi plongé dans la pénombre. Seules quelques bougies aux flammes vacillantes éclairaient une fresque murale représentant des créatures fantastiques aux formes menaçantes, qui attirèrent immédiatement le regard des enfants. 

	— Voilà donc le grand cru de cette année, lança une voix rocailleuse derrière eux.

	Les élèves sursautèrent de concert. Un homme à l’allure revêche leur fit face. Un uniforme de velours bordeaux, orné d’écussons défraîchis, pendait sur son corps maigre. Des taches sombres maculaient ses manches, comme si des créatures invisibles avaient laissé leurs empreintes sur le tissu. Une odeur âcre de naphtaline et de vieux livres l’enveloppait. Son visage buriné affichait un rictus énigmatique tandis qu’il considérait les jeunes visiteurs d’un regard perçant.

	— Les enfants, voici Gustaf. Il sera notre guide aujourd’hui, les informa Madame Leblanc.

	Gustaf s’inclina poliment devant l’institutrice avant de se redresser et de scruter les enfants de ses yeux gris et froids, semblables à deux billes de métal enchâssées dans un visage creusé de rides profondes. Une cicatrice pâle barrait sa joue gauche, vestige d’une histoire qu’il ne partagerait jamais. Ses lèvres minces se pincèrent en un trait désapprobateur tandis qu’il passait une main calleuse dans ses cheveux poivre et sel coupés ras.

	— Autant vous prévenir que je ne tolérerai aucun écart. Ces artefacts ont survécu des siècles avant votre naissance, il serait regrettable qu’ils ne survivent pas à votre passage, marmonna-t-il. 

	Zack fronça les sourcils et se pencha vers Pénélope.

	— Il nous prend pour des maternelles ou quoi ?

	— Je vous conseille de rester sages et d’écouter mes instructions à la lettre, grogna-t-il en vrillant son regard sur Zack. Ce musée recèle bien des dangers pour les petits curieux… 

	Sa voix grinçait comme une porte rouillée. 

	— Cher Monsieur Gustaf, est-ce que tout est prêt pour démarrer la visite ? demanda poliment Madame Leblanc, souhaitant sans doute apaiser la tension grandissante.

	— Oui, allons-y. Plus vite nous commencerons, plus vite ce sera terminé.

	Après cette introduction intimidante, Gustaf pivota et tourna les talons sans vérifier si on le suivait, avant de s’enfoncer dans un corridor étendu aux parois boisées. Les écoliers, légèrement décontenancés, lui emboîtèrent le pas.

	Quelque chose dans sa démarche raide, dans la façon dont ses épaules se voûtaient, suggérait qu’il portait un fardeau invisible. Comme si chaque pas dans ce musée lui coûtait, comme si sa présence même en ces lieux relevait d’une obligation douloureuse plutôt que d’un choix.

	La troupe pénétra dans une immense pièce dont les murs étaient recouverts de velours cramoisi. Des présentoirs en cristal taillé s’étendaient contre les cloisons, abritant une collection d’articles insolites et captivants. Gustaf s’immobilisa au milieu de la salle et fit volte-face vers les jeunes visiteurs.

	— Voici la salle des inventions, annonça-t-il de sa voix traînante. Ici sont exposés les outils et dispositifs créés au fil des siècles pour capturer et contenir les créatures fantastiques.

	Les yeux d’Archibald s’illuminèrent instantanément. Il se précipita vers la vitrine la plus proche, son nez collé contre la vitre. À l’intérieur reposait un curieux assemblage de métal et de verre qui ressemblait vaguement à un aspirateur miniature.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il, sa voix vibrante d’excitation.
...
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